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RÉSUMÉ
L’Oratio LIX de Libanus, prononcée en novembre 348 á Nicomédie,
présente, ayee sans doute de l’hypocrisie, mais surtout heaucoup de finesse, un
portrait des Constantinides. La confrontation ayee L’Histoire Auguste montre
l’éloignement de celle-ci pour les nauvelles valeurs que célébre le panégyriste:
le sens de la majesté, le pouvoir héréditaire, la primaute de l’intelligence.
Ajuste titre P. Hadat saus la rubrique «Fúrstenspiegel» accorde quelques
lignes á l’Histoire Auguste’. En revanche, il omet l’élage de Canstance II et
de Constant pronancé par Libanius dans son Oratio LIX. En quoi il est
pardonnable, si l’on cansidére le peu d’études consacré á ce discours depuis sa
parution dans l’édition canonique de R. Foerster en 19082. Déjá sensible
entre les deux guerres3, ce silence s’est prolongé depuis qu’un des meilleurs
spécialistes du rhéteur a déclaré, vailá plus de trente ans: Ce «panégyrique...
est la plus détestable de ses productions>0. Hormis un bref mais trés
Celte étude a fail l’objet d’une commnunication au Bonner Historia Augusta Colloqujuin
organisé en mai 1986 par le Prof. J. Straub A qui va, une nauvelle fais, taute ma gratitude.
Reallexikon j?ir Antike uncí Chr¡stentum, 6, 1970, col. 606 el 607-608.
2 R. Foersier, Libanius, Opera, IV, Leipzig, 1908, PP. 201-296 (de ¡‘¿dition anastatiqee de
1963); nous avans eu recours A la traduction latine de F. Morel, Paris, 1614 (l’exemplaire X 1727
de la Bibliothéque Nationale, ayant appartenu au grand orientaliste A. Galland). Poer les
lravaux de Gladis (¡907) et Sehoíze (1911), cf. ¡nfra n. I6.f~4dd. A. Pabst, Divisio Regni, Bonn,
1986.]
~ En 1932, J. Bidez, éditant le Panégyrique de Constance II ¿cnt par Jtilien en 356, accumule,
sur les trces de Foersíer, les rapprochemenís avec ¡‘Oratio LIX: une banne vingtaine de testimonia
qui~roev~tle succés el ¡‘importance du discours de Libanius.
P.Petit, Libanius et la ole nsunicipale á Antioche, Paris, 1955, p. 185, el II ajoute:
«successions de flatíeries, dichAs litléraires usés, un fatras semé paurtaní de renseignements utiles,
mais en tout cas trAs opposé aux vérilables sentimenís de l’aeteur». Voir encore Pp. 77, 148, 282,
Gerión, 5. ¡987. Editorial de la Universidad Complutense de Madrid.
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intéressant débat sur les rapports de l’Oratio et de la t~lta Constantini5 —lesdeux oeuvres sant éloignées de peu d’années6 et la biographie constantinien-
ne est una référence qui domine tout le IVe s., jusqu’aux temps de l’HA’—, la
bibliographie qui pourtant, de plus en plus, s’enrichit de recherches sur
l’éloquence d’apparat, qu’elle soit latine ou grecque8, s’est contentée jusqu’á
présent de quelques remarques ponctuelles9. Heureusement K. Kraft en 1958
procédant á une lecture compléte su~ dégager —et naus y reviendrons— la
richesse de ce qui était le commentaire histarique d’une trés importante série
monétaire. Mais publié dans une revue numismatique «~, l’article n’eut pas
assez d’échos paur relever le blason de l’Oratio LIX.
Aujourd’hui donc naus réintroduisons une canfrontatian entre l’Histoire
Auguste et Libanius, non pas pour y pratiquer une Quellenforschung comme
303 paur ¡es §§ 89, 155, 159, 161-162. Contra W. von Christ’s, W. Schn,id, O. Slaeh¡in, Gescbichte
der Griechischen Literawr, Munich, 1923 = 1961, p. 989, considérení le document comme
«imporlaní pour la conaaissance du comportemení officiel de Libanius vis-á-vis des Empereers
chréliens».
L’afTaire fut lancés par P. Petit, en réalité plus attentif qu’iI nc veul bien l’avouer á ¡‘Orado
LIX: «Libanies el la Vila Constantini», Historia 1, 1950, Pp. 562-580; ¡‘auteur, sensible á
l’évolution de Constantin envers les palens, supposait que le noyau cusébien, confirmé sur
píusieers painís par Libanius —el lá encore les indicatians de Foersíer ¿talení suivies— avail ¿té
remanié dans ¡a seconde moitié du siécle dans le sens de l’intransigeance. .1. Moreau, «Zun,
Problen, dei~ Vila Canslantini», ¡bid. 4, 1955, PP. 234-245, compléta la criliqee des saerces en
montrant le parallélisme nec ¡‘historien contemporain Proxagoras, résumé par Photius, Bib¡. 62
=Jacaby n0 219, FGH II E 948-949 (ae § 20, Libanjus indique, non sans une pointe d’jrritatjon,
que répis~de du Poní Milvius et «beaucoup d’autres chases ant ¿té célébrées depuis longte¡nps á
suffisance par les oraleurs el les poétes»). Plus bm, aux pages 243-244, J. Moreau, taut en
portaní un jegemení dépréciatif Sur le développement dédié á ¡‘¿ducation des Césars (cf. mfra),
¿tau intéressé par les préoccupalions dynastiques des textes d’Eus¿be ct de Libanius et prenail la
mesure du probléme pasé par Constantin II.
6 La 1-Ita Constantiní esí généralemení datée de 340.
II y aurait ¡ieu de meltre en paralléle la préface de la lic d’Aurélien 1, 3-5, oú ¡e narrateur
génuit de posiéder une Histaire de Thersile ou de Sinon, alors qu’aucune bograph¡e ifa ele
publiée sur Aurélien, avec en passage tael á fait comparable dans le mouvement de la lito
Constan!ini 1, 7-8. Naus traduisons ces lignes qu¡ ant echappé A D. den Hengsl: «N’est-il pas
honteex que le sauvenir de Néran et de tyrans irréligieux el impies, largemení pires que tui, ají
troevé sans hésitations des écrivains paur, en embellissant des ¿légances du style un sujet
constiteé d’agissements méprisables, lui consacrer des histoires en plusieurs volumes el que naus,
-au contraire, naus nous taisions, quand Dieu en personne a daigné naus faire rencontrer un Roi,
comtne de toute ¿ternité on nen avail pas connu, naus permettant de le voir, de le cannaitre el de
vivre avec lui.» Auires exemples oú la litlératere grecqee du IVC 5. rencantre la topique de
[‘HistoireAuguste: ¡.~) (dans un contexte oú chaque fois la «vraie» histoire esí oppasée á des
délajís oiseux) Eunap., Excerpta de sententiis, fg 1, Miil¡er II, 5: «Si le buí supreme des beautcs de
Ihistoire consiste á acquérir ¡‘expérience de faits nombreux el infinis en pee de lem ps el gráce A
une bréve ¡ecture ... de maniére A savoir ce qu’il faul fuir el ce quil faul choisir» (traduction de F.
Paschoud), cf. Gord 21, 4; 2.c) Ps. ¡oh. Chrys., PO, 55, 560, 2: «Lair esí saumis A l’achat», cf. FN
7, 9. Pour Syn¿sius, voir mfra n. 90.
~ Travaex sur Himérius, Thémisties, Julien, Symmaque, Pacalus.
E. A. Thompson, «Constanline, Constantius II and Ihe Lower Danube Frontier», Hermes
84, 1956, Pp. 372-381; T. D. Bames, «Twa Victary Titíes of Constantius», ZPE 52, 1983, pp. 229-
235. Acíd. O. Dragon, «L’Empire att IVC 5. et les tradilions palitiqees de Ihellénisme», in Travaux
e: Mémoires 3, ¡968, PP. 1-242, p. 128 (=§ ¡62) et O. Sabbah, ¡a méthode d’Amnilen Marcellin,
Paris, ¡978, PP. 41 el 284 (= §§69 el 126). Vair aussi mfra n. 36.
lO K. Kraft, «Dic Talen der Kaiser Constans und Constantius», Jb Num. u. Geldgesch. 9,
1958, pp 141-186, pp. 158-159, 173, 176, 180, 182-183 (=§§83, 117 sqq, 131-132, 137 sqq).
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l’avait en 1967 essayé J. Schwartz”, mais d’une fagan moins directe afin d’y
apposer portrait A portrait. Par l’intermédiaire de Pétrarque’2, j’ai tenté déjáde dessiner en 1984 les traits essentiels du Prince idéal, tels que les laisse
deviner le continuateur de Suétone. Je vaudrais, par l’analyse du Basilikos de
Libanius, réunir les compasantes de l’effigie afficielle, vue par un oriental, qui,
tout á la fois respecteux des bis du genre et de l’idéologie politique, les a
néanmoins dépassées par une observation, au demeurant perspicace, des
personnalités de Constance II et de Constant. Ce faisant, notre thématique
tantót se superposera á celle de l’Histaire Auguste, tantót sen écartera jusqu’á
l’anti-modéle: formes de consensus ou divergences qui les unes et les autres
seront aussi utiles A noter, puisqu’elles aideront A situer A leur vraie distance
les images impériales recrées par l’aristocratie romaine quelque cinquante aus
aprés le discours de Nicomédie’3.
Quelques mots sur la date de l’Oratio LIX: Faerster hésite entre la fin de
348 et le début de 349; nécessairement antérieure A l’assassinat de Canstant
en janvier 350, elle emprunterait, selon luí, au premier discours de Thémistius,
tenu á Ancyre devant Constance II en mars 347í4~ Avant de discuter cette
chronalagie, il faut prendre pasition sur la date de l’événement le plus récent
évoqué dans le Basilikos. On aura loccasion de le redire: il s’agit de la bataille
livrée contre les Perses A Singara en Mésopotamie. Or les renseignements
antiques ne convergent pas. Les Consularia Constantinopolitana optent paur
348, Julien, paur 345. C’est bien évidemment le second qui, étant contempo-
ram, emporte la crédibilité15. Cela étant, l’Oratio 1 de Thémistius remonte-t-
elle au mois de mars 347 et, question subséquente, Libanius dérive-t-il de
Thémistius? Pour sa part, H. Scholze nc le croit pas 16 et naus serions assez
ébranlé par sa démonstration en quatre points: 1.0) Thémistius n’a pas un
mot pour Constant, ce qui intrigue, s’il était vivant”; 2.0) L’allusion A Singara
est sommaire paur une victoire aussi proche et retentissante; 30) La
‘‘ J. Schwarlz, «L’Histoire Augusle el Libanios», Buil. Fac. Leures Strasbourg 46, 1967,
PP. 304-306.
12 J~ ~ CalIu, «L’Histoire Auguste de Pélrarque», BHAC, 1984/1985, Antiquitas, 4, 19, ¡987,
Pp. 81-115. Le Prince se caractérise par cinq traits: censeur de la moralité, soldal, horno prinatus,
¡ére de famille, u 051 enfin consillis usus; J. Béranger, «Lidéologie impériale dans IHistoire
Au~usle», BHAC, 1972/74, Antiquitas, 4,12, 1976, Pp. 29-53.
Quand on constate la centralilé du personnage de Sévére Alexandre venu au tróne á 14
ans sons le patrona~e, aux dires de I’HA, dUlpien, on pense qulionorius, le petil protégé de
Síilicon, alteiní le menie áge en 398. Que le Prince, contemporain dc la collection biographique,
puissc évenluellement ¿tre appc¡é á se reconnaitre dans ce dauble si verteeux donnerají un sons
plus spécifique á ce «Miroir» et en assurerait la datation approximative L’Oratio LIX esí
prononcée á Nicomédie cf. § 72 (allusion á la morí de Consíanlin décédé effectivcn,ent prés de
celle cité; contra mais á lort PLRE, 1, p. 505).
~ Op Ci!., PP. 201-202.
“ Cons. Cons!., 348. 1, p. 236, «1. Th. Monimaen; lulian., Orat., 1, 27-30: Constance II
apprend la mart de son frére six ans aprés la halaille (mais les Ron,ains coniptení toujours les
dcux bauts de la chame, d’oú I’erreur de ccux qei proposení la dale de 344).
~ H. Scholze, De temporibus librorun, ‘Iihernistii, Oótlingen, 1911, PP. 9-II, en réaction A C.
Gladis, De Themishi, Libanii, Iubani in Consíantiun, orationibus, Breslau, 1907, PP. 6 el 14.
2 A celte époque, les deux fréres sant en effet réconciliés depuis plus dun an.
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localisation á Ancyre n’est faurnie que par le titre, de valeur douteuse’8; 4~O)Les paralléles entre les auteurs ne sant pas probants: ou bien ce sont des lieux
cammuns ou bien u n’est pas évident de déterminer dans quel sens l’emprunt
a été fait’9.
Ce serait l’impasse, si la numismatique ne venait apporter le jalan
sauhaité. De ce Basilikos associant étraitement les deux Princes, de ce
concours entre rhéteurs relatant avec 5am les avénements au Césarat, puis á
l’Augustat, quelle a pu &re l’occasian sinon, en l’honneur de lun des
souverains, la célébration solennelle de ses Voto. En cette année 348,
exactement le 8 novembre, tambait le vingt-cinquiéme anniversaire de
Constance II, proclamé aprés Chrysopolis en 324. Comme on pouvait s’y
attendre, on a donc frappé monnaie d’or paur satisfaire aux largesses d’usage
et l’émission a suivi les déplacements de lEmpereur: inaugurée A Antiache,
elle s’est terminée A Canstantinople, mais, entre temps, le cortége impérial
s’étant arrSté á Nicomédie, l’atelier local, lui aussi, avait gravé des solidi á la
légende Victoria Auqustorum XXV20. Naus sommes donc assurés que le ¡¡idus
auquel a pris part Libanius date bien de ce mois de novembre 348; par une
récente décauverte papyrologique, an suspectera mame quun de ses compéti-
teurs s’appellait Harpocration, un panégyriste de Panopolis21.
Libanius a-t-il remporté le prix? Nous l’ignorons mais la belle ordonnan-
ce de ses propas, réglés selon les commandements de Ménandre, ¡‘eCU mérité.
Les 173 paragraphes se succédent selan l’ordre suivant:
Introductian: 1 A 9 = 9 §, compliments et méthodologie,
Premiére partie: 10 A 55 = 46 §, les deux Princes avant 337,
~ La présence de Constance II á Ancyrc le 8 mars 347, bien attestée par le Code Théodosien
(XI. 36, 81. serail égalemcnl présumable ál’automne 350, cf. O. Dagron, art. cit. supra n. 9. p. 20.
Foersíer, se référant á ¡‘editian D. Pcíau-J. Harduin, Paris, ¡684, des ThemisUi Orationes,
signalail quatre passages p. 2a (2), Sa el 7b; nous en ajoutons au moins trois, pp. 12b, 15b et ISa.
Sur ce nombre de sepí occurrences, trais retiennení latíention: 1’) p. 2a: les «trois générations
d’Empereurs» soní évoquées par lOrario LIX, ¡3 en des termes quasi idenliques. ce gui de fail
élait diflicile á ¿viter: 2.1 p Sa: choz Thérnisliíms comme choz Libanius (§ 121). ¡e nom méme de
l’intempérance esí insupparlable; 2.0) p. 15b: au contraire, alors que le premier juge que
¡‘Empereur, supéricur á la Loi, paul linfiéchir, le second <§162) sécrie: «Quoi de plus grand,
qeand on est maure de la Lai, que de la faire vatre mattresse!» (tradection de O. Dagron, cf. mfra
n. 62
RIC, VII, p. 451, n.0 55, Pp. 472-473, n? 26-28, p. 518, n.0 79: Victoire marchaní á gauche,
tenaní de la main droite la couronne entaurant les chiffres XXV el de ¡a main gauche á la fais un
trophée appeyé sur ¡¿paule et une palme, á ses pieds, un captif á genoux, cojifé d’un bonnel
«phrygien» ¡¿ve les deux mains. Dans ces années, la gravure de 1’or esí liéc au séjaur du
cornitau¿s. Mais, comme dans l’Oratio LIX, Libanius ninlerpelle pas Canstance II, on admettra
que. depuis Nicomédie, II s’associe aux (Eles anniversaires organisécs á Constantinople. en
présence de ¡‘Empereur parvenu ae terme dc san voyage de retaur.
~ O. M. Hrowne, A Panegyrist froin ¡‘anopolis, Procecdings of Ihe XIV International
Congress of Papyrologists, Londres, 1975, PP. 29-33: 1’. Kéln mv. 4533, 23-27, écrit sur la méme
feujíle qu’une pélition signée le 10 décembre 348. On y vanle ¡es incessants voyages
dHarpocration á travers prcsque taule la planéte «de la Oréce á Rome el de Rome á
Constantinople» puis viení une phase inachcvée: «partoet ¡es vicloires de Nos Seigneurs
glorjeusemení vainqueurs et les discours royaux...»
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— les ancEtres dynastiques: Constance Chlore et Constantin (13 §),
— naissance, éducation, formation (27 §),
— paralléles historiques <6 §),
Transition: 56 á 72=17 §, les relations de Rome et de la Perse de 297 á
337,
Deuxiéme partie: 73 á 122 = 50 §, éloge de Constance II,
— les faits de guerre en Orient de 340 á 342 (26 §),
— la bataille de Singara (22 §),
— portrait civil du Prince amé (2 §),
Transition: 123 á 126=4§,
Troisiéme partie: 127 á 149 = 23 §, éloge de Constant,
— la soumissian des Francs (10~),
— lexpédition de Bretagne (5 §),
— portrait du Prince cadet (8 §),
Conclusion: 150 á 173 =24 §, le pragramme politique á l’intérieur dun
Empire uní.
Libanius parlait en sujet de Constance II et, encare qu’il se sait efforcé A
une compositian harmonjeuse, tant par le jeu de développements apparem-
ment égaux22 que par l’insertion des éloges particuliers entre deux sectians
communes, on n’a pas A s’étonner que la balance ait penché du cóté de la
Pars Orientis. Autre déséquilibre normal, comme dans la bouche d’Harpocra-
tion, les «victoires des trés glorieux Empereurs» sant indissociables des
«discaurs royaux». La bataille de Singara, mais aussi les autres campagnes
occupent ainsi un bon tiers du Basilikos. En principe, il n’est pas nécessaire de
revenir sur ces pages-lá. Sans daute en tirerons-nous quelques traits de
caractére qu’il conviendra dajauter aux efligies impériales, mais l’essentiel a
déjá été dit par K. Kraft. Ayee beaucoup de bonheur, ce dernier a démontré
que l’iconographie de la série monétaire Fe! Temp Reparatio, émise le 21 avril
348 pour le anziéme centenaire de Rome, trouvait son explication dans les
quatre épisodes militaires racontés par Libanius. Entre la thématique f¡gurée
et celle du discours se noue de fait une correspondance dont la saurce nait de
la propagande oflicielle. Un Romain pousse un barbare hors de sa hutte, c’est
la pacification des Francs de Rhénanie en 34223, un Empereur, porteur dun
22 Séquence de 27, 26, 22, 23, 24 paragraphes. Au calcul par pages, 39 sant communcs, 36,5
vaní á Constance II, II, 5, á Constaní.
23,. Les Francs —leur non, viendrail par métaihése du verbe ~pdrrw, ce qui en ferail «les bien
protégés» par le remparí du Rhin (cf. Ps. ¡-leges., II, 9, 1: simm Rhenum pu!abant mmc salutis
defensorem)— ant cédé á la peur el sans combat ant re9u des chefs qui les surveillent poer le
comple de Rome. Leur exemple a ét¿ suivi par les autres peuplades barbares qui, «semblables A
des Utes sauvages, enlaurení ¡‘Empire» (on pense aux circuinlairantiun, na!ionum du De Rebus
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glabe au phénix et du labarum, se dresse sur une galére pilotée par la
Victoire, c’est la traversée de la Manche en 34324• Voilá paur Constant. Des
deux types affectés á Constance II, l’un nest pas pleinement transparent:
devant le Prince qui tient, lá encare, l’étendard chrismé et s’appuie sur un
bauclier, deux prisonniers á bonnets «phrygiens» (?) sant agenouillés. Kraft
vait dans la scéne une allusion au transfert de populations d’Adiab¿ne en
Thrace. Sans doete a-t-il raison25 et, á se fier á la trame du récit libanien,
cette déportation mettant un terme á une offensive conduite plus qu’aisément
se placerait en 34126. Reste la quatriéme illustration: á la différence des autres,
elle durera longtemps, de 348 á 358. L’image en effet focalise l’instant crucial
de cette journée de Singara, soit l’unique exploit de la série á avoir été
—Libanius veut bien le concéder— chérement payé de sang romain. Sur le
revers, un fantassin abaisse sa lance sur un cavalier désarganné. Lá oú le
dessin est bien lisible, l’homme terrassé a la téte diadémée. Le médailleur a
donc réuni deux éléments traités séparément par le panégyriste, d’une part, la
chute du cataphracte, de l’autre, la prise du flís du Roi2~.
A dessein, naus parlons de ces cataphractes, bien décrits par l’Oratio
L1X28. Cette notation importante naus permet une derniére réflexion sur les
données événementielles, taut en opérant un premier retour sur l’Histoire
Beflicis, 6). Celle conclusian apparíée au probléme franc esí donnéc par Sacrate, HE, ¡1, 13,
commc contemporaine des traubles religieux relatés aussi par Libanius aux § 94-98, cf. ¡nfra.
24 La mer était mauvaise mais dés que les amarres sant láchécs, elle se calme; dautre pan,
aucune rebellian n’élait inlervenue en Bretagne. Voir aussi le médaillon Bononia Oceanen, RIC
VIII, p. 283, ti.0 338 (Constaní está Baulogne ¡e 25 janvier 343-épaque de more clausun,, cf. Cocí.
Theod., IX, 16, 5: selan Libanius, ji esí poussé par le seul gañí du nisque).
25 La cojifure désigne les captifs comme probablemení des Perses. En raison de la
distribution géographique observéce paur les autres Fe! Temp Reparatio, on aurail pu atíribuer
cetie scéne de donjinatian á la mise au pas des Scylhes du Danube: aprés avoir ¿galé la menace
Sur ce fleuve á ¡a pressian sassanide, Libanius se lélicite de lail qu’á la suite dun mraité
—renauvelaní sans daute en 341 lefoedus de 332— un conlingení de Barbares, ¿vacuaní une
large pan de la Scyíhie, participe au corps expéditionnaire mené catIre les Perses: alliés en
pnincipe aux Romaitis, les Scythes seroní de la sorte ¿liminés datis les cambals (§89-93). Mais,
nous dii Héradote, VII, 64, i¡s ant des «bonneis finissant en pamue el se tenaní droil el raides».
26 Au § 75, Constance II rencontre son frére. Libanius faisant silence sur la péniode
íniarchique, ce voyage date du prinlemps 340. La campagne subséquente sur le Iraní oriental
n’aboutil pas á une accupalion síable (§77: an remarquera ¡‘opposition avec ¡a préface de
‘Itinéraire dAlexandre, qui, campaséc sans daute juste avaní le déparí des traupes vers
env¡sageait, elle, une implantatian durable de Rome, § 5: .... per te ronden,
0d nos!rohum fornen
receptí in¡erque pronincias in[de] ues!ras ciui:aíe Romana donan). Constance ¡1 (ibid.) s’installe
ensuite á Antioche paur ¡‘hiver 340-341. Avaní la sédilian de Constantinaple att pnintenips 342
(§94) s’iníercalent donc deux fragmcnts du récil, d’abord ¡e mauvemení de papu¡alions depuis la
Mésapotamie jusqu’au delá des Détroits (§83), ensuite l’enr&len,enl des Scythes (§92): naus
sommes vraisemblablcment datis le courant dc 341.
27 § ¡10: «Se jetaní hors de portée du cheval au galop, le fantassin en rendail vaine la charge,
tandis que lul-méme, frappant dc l’épieu le cavalier á la tele, le culbutail el finissajt rapidemení Sa
beso#ne» (¡‘image manétaire a ennob¡i I’arme); § ¡17-liS, mart ignominicuse du «diadoque».§69: «Le cavalier, de ¡a léte au baut des pieds, le cheval, du haet dc la criniére au bout des
sabots, sont recauvenís de plaques de pratectiori; les seules auventures permetiení aex yeux de
var ce quise passe el á la respiramion de nétre pas étouffée»; §70: «lIs devajení lancer un cheval
qui, au lico des rénes, obéissait á la vaix; eux-mémes, lenant une lance qui accupait ¡eurs deux
¡natos, se précipitaient sur l’ennemi sans poevoir regarder autour deux, attentifs seulemení á ce
quils faisajení et le carps ¡ivré A la protectian du lcr». Le premier texte est cité en grec par L.
Cracco Ruggini, BI-IAC, 1972/74, Antiquitas, 4,12, 1976, p. 127, o. 47.
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Auguste. Si Shapur U a une cavalerie bardée de fer, il la doit á Constantin qui
lui a livré ce matériel stratégique. Les circonstances sant amplement
explicitées par Libanius29. L’argumentation est mame a priori si dérautante:l’Empereur n’aurait pas refusé la demande saurnoise des Perses dépourvus de
mines dans le but de rendre plus loyal et par conséquent plus glorieux le
cambat héroique de son flís, quon pourrait presque insinuer que Constance
II entend reporter sur son pére la responsabilité des pertes passées et á venir.
II est clair qu’autant que l’or30, le fer est le nerf de la guerre. Paur cette raison,
¡‘Expositio totius mundi, rédigée en 359, c’est-á-dire onze ans aprés l’Oratio
LIX, rappelle Pinterdiction du Digeste de faire commerce d’aeranien etferrum
par delá les frontiéres. Canstantin, en allant á l’encontre des réglementations
douaniéres, mettait en péril les intér8ts de I’Empire31. J’ai eu la curiosité de
regarder dans le Lexicon de Lessing les occurrences du mot commerciuni.
Paur toute l’Histaire Auguste, je n’ai découvert qu’un passage de la ¡4ta
Maxirnini, 4, 4: semper cuni Gothis co,nmercia exercuit. Cette rareté, sympto-
matique de létat d’esprit du rédacteur, serait d’une logique accablante pour
Constantin.
II est temps d’en venir maintenant á notre propos et de voir se refléter
dans le «Miroir» de Libanius les visages de Constance U et de Constant. Ce
«Fiirstenspiegel», affirme le rhéteur, na den de déformant. Sil sait la
différence qui sépare le panégyrique d’une narration sans ornatus comme
d’une histaire annalistique, lAntiochéne n’en proteste pas moins de son
attachement A l’acribie thucydidéenne, ce qui en fait un adversaire déclaré de
la fable et du mythe32. Attardons naus un instant sur ce premier point.
Quand l’Histoire Auguste se ifiche contre les mythistorici, la raison en est
le souci maniaque qu’ils ant de rapporter les moindres détails de la vie de la
Cour33. Libanius nc risque pas de se rallier A cette signification: étranger au
mande aulique, il déplore la bule de renseignements qu’il ignore, soit qu’ils
nc filtrent pas en dehors de l’entaurage princier, soit méme qu’ils ne dépassent
29 § 66-67: Shapur accuse son propre pays de nc pas lui faurnir de quai armer le caurage de
ses saldats; une ambassade perse invoque le prétexte de combats contre «un autre peuple barbare
du voisinage»; Constanlin acquiesce «de bat cocer honleux de laisser á son flís des ennemis
désarmés cl avec la volonté de leur flter taute excuse». Ceite altitude reléve de ¡a «grandeur
d¶me». Daus la 1-Ira Constan!ini, IV, 8, Eesébe avait elliptiquement ¿cnt que dans léchange les
cadeaex de Canstantin surpass¿rent ccux de Shapur.
30 Le métal jacte n’est pas négligé par les Perses: cerlains de leurs alliés «leur offrent une
masse d’or qei, conscrv¿e depuis les temps dautrefois, rut alors paur la premiére bis dépensée
paur des mercenaires» (§ 100: lobservalion est précieuse paur le nemismate).
“ Dig., XXXIX, 4, 11 = Sentences de Paul, 5, la, 10; Expositio, 22: les riches gens de Nisibe ci
d’Edesse accipientes en!, a Persis ¡psi in ornnern terran, Rornanorurn uendenres a ernentes i!erurn
!roilun!, extra oerarnen erjérrurn, qnio non tice: has: ¡bus dare aerarnen aur Jérrum (cf. ¡nfra n. 39).
Ultéricuremení il n’esl pas sans intérél de constaten á Oran, sur le Danube (dL, III, 3653), la
fondatian en 371 dun burgum cul no,nen Comrnerciurn qua causa etfactus est. Les interlocutcurs y
seroní ¡es Ootbs, comme datis ¡a biagraphie de Maxjm,n.
32 §56 ci 126 (nécessaire chaix apéré par ¡‘oraleur). Paur Thucydide chez Libanius, voir
maintenaní 1’. Rivolta, Miii leuerari e prograrnrni politicí nelle orazioní «giulanee» di Libonio,
CIja, 21, 1985, pp. 525-546.
“ SHA, OM, 1, 4-5; Gorcí., 21, 3-4; Quad., 1, 2. Voir aussi K. Rasen, Ammianus Marcellinus,
Darmstadt, 1982, p. 62.
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pas le cercle de la famille34. En revanche, par mythes, l’orateur condamnedeux thémes qui dans l’HA jouissent d’une grande considération, les ornina et
l’exernplurn historico-légendaire: «Je me prends á penser A certains poétes et A
des extravagances dans les histoires; les examinant, je m’aper~ois qu’on a
célébré les Princes dantan, en embellissant le récit de fables et de merveilles».
A l’instar de ses deux sauverains qui ne croient pas á la mantique~, Libanius
dénonce donc les présages, qu’ils proviennent de cette Cyropédie dont il
reconnait la vague ou du non moins illustre Roman d’Alexandre36: pauvres
inventions, d’aprés lui, au regard des auspices canstitués par les victaires de
Constantin en 317 et 323. Inutile tout autant d’imaginer les nourriciers
mythiques et quand est citée, autre le Centaure dAchille, la Lauve de
Romulus, comment ne pas se sauvenir dun ornen de la ¡4ta Seueri, 1, 8?:
eadern nocte sornniauit lupae se uberibus uit Remurn inhaerere tse! Romulum. íd
la visian est chargée de positivité; dans l’Oratio LIX, elle n’est suggérée qu’á
titre de repoussoir37.
Loin de nétre que les «banalités» minorées par J. Moreau, les chapitres
qui suivent alors les jeunes Princes dans leur taute premiére éducation,
s’articulent autaur d’une idée d’autant plus signif¡cative qu’elle est aux
antipodes des principes de l’Histoire Auguste. Ecoutons Libanius: «Les
introduisant dans lantichambre du Palais, tandis qu’ils étaient extrémement
jeunes, par ce transfert hors de la condition privée il les exerQa aux réalités
royales. II savait en effet que le sens de la grandeur —peycño9poavw)— est
absolument spéciflque du Pauvoir et que sans lui l’essentiel de la gloire
disparait. II savait aussi que par la faQon de vivre des gens s’enracine leur
maniére de penser. II décida par conséquent d’accraitre la majesté de leurs
costumes et de leur faqon de vivre pour les rendre incapables de s’habituer á
la petitesse. Ainsi ils n’attacheraient leur réflexion á rien de bas ou de vil mais
~ §8: «Ceux qul, jugés dignes de la Caur impériale, partení en campagne avcc l’arméc ou
bien dans les mamenís de repas te laissent pas détre ami courant de ce qui se passe jaurnel¡en,ent,
ceux-lá n’ant peur taut travail que de rechercher ce qui de leurs infarmalions mérite d’étre dit,
mais naus autres, meme si naus parvenons á savair beaucoup, naus avons plus d’ignarances que
de connaissances»; §31: «Peut-élre Constantin apporta-l-il davanlage á cetie éducalion rayale,
peul-étrc agil-il encare plus divincment, mais la pluparí n’en furent pas infarmés; quant á ceus
qui le surent, II Icur ful inlerdil den parler comme s’jl s’agissail de quelque chase d’indjcible».
“ §23: § 167: les prédictions poussent á la láchelé ou démobilisen: lamaur de la gloire; elles
déresponsabilisent la liberté humaine.
36 § 24-29: la vigne de Mandane el le dragan dOlympias (cotle critiqee surtaul dans le
second cas nesí certainement pas sincére, cf. Athenaeum, 43, 1, 1965, Pp. 8-10. P. Petil nc se
trompe donc pas sur lhypocrisie fonciére dc Lihanius dans ¡‘Oratio LIX - á moins que, ce qui esí
toujours passible, Libanius n’ajt ¿valué au cours des ans— mais, peu imparte, taus étudions
lidéalogie cansíantinienne el non celle de son accasionnel porte-parole); §51: «ce Cyrus qui
¿tonne presque buí le monde». On trauve des Iraces de la popularilé de récil de Xénophan
surtaut chez Jér5me mais aussi chez Eusébe, Ambraise, Ausone, peut-étre Ammicn (cf. mfra ti.
74), voire dans les glossaires: K. Mucnschcr, Xenophon mn der Griechisch-rórnischen Literatur,
Phil. Suppl. 13,2, 1920, PP. 97-104 ci 194-207, qui, minoraní ce Fortíehen, n’a visiblemení pas lu
de ~rés¡‘Orado LIX; JRS, 72, 1982, Pp. 83-125.§30: jI serail insensé de comparer ¡‘aníre de Chiran meme aux propylées du palais
impérial el Libanius cantinue: «jIs nc sucérent pas la mamelle dune laeve camme, á propos
d’autres, certains déjá ant osé le chanler» (exernpla suggérés par Ménandre, cf. C. Oladis, op. ci:.,
p. 24). El déjá á la peau dc béte esí apposée «la bienheureuse pourpre».
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tautes leurs décisions tendraient vers ce qui est grand»38. Parce qu’il
connaissait la malléabilité de l’enfance, Constantin se persuadait que
l’irnmersion, quasiment aprés la naissance, dans un cérémonial empreint de
dignité et de splendeur formerait aux vicissitudes á venir, alors qu’un parvenu,
eCU-iI tautes les autres qualités de gouvernement, serait privé d’une altitude
marale, le mettant au-dessus des mesquineries du sort et des hommes. II nc se
trompait pas: sous cette perspective, Constance II fut un bon éléve, on le
remarquera plus avant, en examinant son caractére. Mais ipso facto était
délaissée limage que privilégiera l’HA, celle d’un Empereur horno priuatus,
pair entre ses pairs. N’est-il pas éclairant que la rnagnanirnitas soit un apax, de
surcroit associé á une aberration dElagabal?: Naues onustas rnersit in
porturn, nagnanirnitatis ¡mc esse dicens39. Couler des bateaux de transport est
d’une gratuité condamnable par toute gestion saine de l’annone. Mais peut-
on dire que livrer du fer á ladversaire soit davantage en accord avec l’utilitas
publica? Or Libanius emploie ce mame mot caractéristique de «mégaloph-
rosyné» paur qualifier le geste irrationnel mais non sans panache d’un
Constantin, une nauvelle fois rapproché du grand-pr&tre d’Emése. La gloire
ne se mesure pas á létiage de la raison. Visible á l’oeil, composant une autre
échelle intéricure, la distanciatian de l’«archán» vis á vis de l’«idiotés» résulte
fatalement dun code d’hanneur instinctif passé entre Rame et celui qui
seiforce d’en incarner la grandeur40.
Une fois proclamés Césars, l’un A 7 ans, l’autre, A 10, Constance II et
Constant vont paursuivre l’apprentissage du métier de Roi: les bases en
avaient déjá été jetées. La panoplie comporte quatre volets: d’abord une
formation militaire, exer9ant les forces aux différents maniements darmes,
endurcit le corps. Constance, ban cavalier, s’intéressera aux chevaux, mais
son frére, lui, sera un véritable Achille, amateur de risques et d’une vigueur
infatigable4t. Ensuite est indispensable l’art de la rhétorique, c’est-á-dire d’une
expressian élégante et policée: de Canstance II Libanius vante l’éloquence
bréve et sans emphase42. A ces niveaux, Canstantin n’était pas intervenu. II le
fait, en revanche, aux stades ultérieurs de la morales politique et de la gestion
administrative. L’essentiel, quand il s’agit de modeler le caractére d’un Prince
- héritier, est de lui brosser le portrait du tyran. Mais l’exigence de liberté qu’il
faut respecter chez les sujets vaut aussi paur l’intéressé lui-m~me qui ne doit
pas &tre aliéné par les multiples avatars de la passion: de lA, diez les deux
‘~ § 37-38 (voir aussi § 122).
~ SHA, El., 32, 2 (l’adjectif ,nognanirnus esí aussi employé deux bis, la premiére á l’adresse
du fastueux Gordien ¡er qui palrnatam tunican, et togarn pictan, prirnus Rornanorurn priuatus suan,
propriam habuuz, Gord. 5, 3 el 4, 4, la seconde, en MA, ¡7, 7, un passagc de moindre significatian
car ce geste, limité á de la jnunificcnce, n’émait pas satis précédení, cf. H, 19, 7 el AP, 10, 9).
L’I-Iistoirc Auguste próne au contraire la cluilitas d’Antanin et de Sévére Alexandre: AP, 6, 4, et
SA, 20, 3. Sur ce sursaut «réactionnaire», lire en dernier lieu A. Marcane, A proposito della
ciuulitas del tardo Impero: una nota, RSI, 97, 1985, pp. 969-982.
40 §68, á dislinguer de la «megalopsychia», verlu marale marquaní ¡‘bumanité (§85).
‘ §35, 96, 122, 141, 145 ct 149.
42 § 33, 97 cl 122. Sur la nation de princeps li:teratus, cf. A. Raesger, Herrschererziehung in
da Historia Augusta, Diss. Bonn, 1976.
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futurs Empereurs, une censure personnelle dont nous aurons l’occasion
dindiquer plusieurs aspects43.Le plus neuf cependant concerne la préparation aux responsabilités
gouvernementales. Libanius commence par en poser la nécessité. II le fait, de
son point de vue á lui, en insistant sur la camplémentarité de linstruction
culturelle et de la connaissance de la chase publique. Sur les détails de cette
«épistémé», de cette &ozK>frcwc pdOqa¡q, sans lesquelles taute conscience
professionnelle est insuifisante, u ne dira rien de plus paur le moment, car il se
réserve den déduire les canséquences techniques, une fais les Canstantinides
devenus Empereurs á part entiéret Le développement est done tiré dans une
direction qui, pour ¿tre plus psychologique nen est pas mains extr~mement
neuve. Les Césars suivent un stage en deux phases successives: ce n’est
qu’aprés des leqons de pilotage auprés de leur pére qu’ils sont envoyés chacun
sur une frontiére différente effrayés mais daciles, ils peuvent alors faire face
aux problémes effectifs, dans la mesure oú, aux ordres des commandements
de Canstantin, ils continuent á voir en lui le juge préalable de tautes leurs
propositions45. Le tableau con9u dans l’optique de la pietas familiale nen
implique pas moins un perpétuel échange de rapparts écrits par lesquels les
diadoques ant pu appréhender que l’Empire se conduisait á coups de dossiers
spécialisés. Une telle réalité n’est que saus-jacente dans l’HA jusqu’á ce
quenfin, dans la ¡4ta Aureliani, elle se fasse jour ayee une netteté qui
42 § 36: Canstantin «leer disail ce quesí la tyrannie, leur montrail ce qu’cst la royacté el
comment, en recherchaní la premiére, an perdail la seconde»; § 122: Constance «juge
inconvenaní d’&tre la maure des cilés mais le servileur des passions de láme».
“ § 33.34: Canstantin transmel á ses ¡jIs rb~c á,r:ar.~pqg rá Ka:pla, parce que l’affection
palernelle le mcl á l’abri de lenvie. Cette phrase de Libanius vise cccx qui, paur avoir barre sur
un jeune sauverain, négligent volontairemení de lui communiquer ¡‘ars guhernandi (vair encare le§ 150). En revanche, l’anecdote sur Canstance Chiare, préférant á ¡‘imp&t des contributions
volontaires, fondécs, en cas de besoin, sur la solidarilé (§ 15) est une hérésie budgétaire, ae
demcurant du domaine de la topique maralisante: son intérél est dc meltre en relicf la juslice
conservatrice de ¡Empereur, cf. mfra n. 50. Enfin taus nc naes altarderotis pus sur les
implicaliotis morales du mélier royal: Libanius n’omcl pas de menlionner que Consíaní déteste
¡ayaresse cl favorise ¡‘activilé vigilante (§ 144). Tautefais cette diligentia na pas dans Sa penséc le
meme re¡ief que dans Il-fistoire Auguste: lá ¡e bon Empereur remplil sos devoirs avec exaclitude,
ici le premier devoir esí de savair.
~s §4147: J. Morcau, ar!. ch. supra ti. 5, avaim vu ¡a valeur de ces paragraphes sur
linstitution du Césaral. Ajoutans quatre remarques patictuelles: 12) Thémistius, Ora!., 1, p. 12b,
repretid la métapliare de Libanius: Constance II esí «un pilote. nourri depuis le berceau dans la
pratique du gauvernail»; 2.0) Quand Constantin dale ses enfants dun litre «supérieur á celei
qulís avajení auparavaní mais en secande pasition par rapport au sien», celle pramotion qui
imp¡ique la constitution dune «maison militaire et d’une maison civile» et, pour reprendre une
expression de la Cyropédie, VIII, 2, 10, latíribution «dycux el doreilles», est, par vaie dc
hérauts, annancéc ro’g g«yÍpoI~ KtLi rnk iró¿sa¡v. On retromive lá chez Libanius (voir aussi § 163)
une terminolagie dc curiale, car la prase oflicielle utilise ¡e doub¡et rnili!es e! prouincia¡es, cf. I4.g.
¡LS, 742; 32) A la différence de Canstance II el dc Canstant, le César Maxime, paurtaní alors
ágé de 15 ou de 18 atis. n’avait pas voulu se séparer de son pére, Mas., 17, 3: causa aulern
iracundiae con!rajiliurn haecji4i:. quod eun, Roman, ire tusgera!, tun, primunt imperatorfacrus es! e!
ille patris nirnio amare neglexera!; 42) Le seul porphyrogénéte de ¡‘Histoire Augusle, Cammode,
re~ut, comme les Canstantinides, l’éducation de son pére: Cornrnodum Marcus et suis praeceptis...
erudire conatus es!, C, 1, 5, mais cette phrase laconiqee nc dit pas si lenseignemení toecha á ¡‘art
du gauvernemení.
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surprend, tant elle est peu annoncée dans la masse des biographies
antéricures. Pourquai devient-on un mauvais Prince? Sant mis en cause
l’absalutisme et lentaurage mais aussi, non sans logique, joue un troisiéme
faeteur: et quod negari non potest, rerurn publicaruni iqnorantia46.Tout néanmoins est lié: si les dirigeants ne connaissent pas leur métier et,
en conséquence, sant obligés de s’en remettre á des conseillers, la faute en est
á la conjaneture qui durant tout le
111e 5• porte sur le tr6ne des adultes ou
peu s’en faut; n’ayant pas grandi au sein dune famille impériale déjá installée
au Pauvair, ils n’ont que des expériences fragmentaires d’administrateurs ou
de saldats. II leur manque, autre ce respect de la fanction inspiré par
l’étiquette de la Caur, uné vue synthétique des affaires, infiltrée peu á peu aux
porphyrogénétes mais que des autadidactes sant souvent trop vieux pour
acquérir. Ainsi se pose le probléme dynastique, la question majeure d’Eusébe
á IHistoire Auguste, en passant par l’Oratio LIX.
La solutian explicitée par cette derniére est particuliérement intéressante.
Elle concilie en effet les deux impératifs qui, réunis, fondent le Pouvoir: d’un
cóté, la justice, de lautre, la vertu. Le premier de ces deux termes n’est pas
aussi obvie qu’on le croirait, mais Libanius l’explique trés bien par référence
au droit privé. Voyans ce qu’il dit de la souveraineté de Constance II et de
Constant: ~<Du Pouvoir actuel la justice plus que la grandeur mérite
l’admiratian; ils n’ont pas investi Ihéritage d’autrui en ehassant’ les anciens
propriétaires, ils n’ont pas davantage par des mesures démagogiques acheté
leur dignité eomme une denrée sur le marché, mais de m&me que les
particuliers héritent des propriétés de leurs péres et de leurs grands-parents,
parce qu’ils y sant invités par la loi, de m&me ils sont la troisiéme génératian
á détenir l’Empire»
47. A cette légitimité par le sang, qui vaut á Co st nti
lépiclése de Justus4t, il est facile au rhéteur de mettre en regard les violences
~ Aurel., 43, 1. Un han exemple de déssaisissement, faute de compétence, aux consiha des
techniciens esí offert par le prince idéal de UI-Iistaire Auguste, Sévére Alexandre, 29,4: Ac!ibus
publicis pos! moni ,nulturn operarn dabat, idcirco quod e: res bellicae et res chilles, ut superius
diciurn est, per amicos trac!aban!ur, sed sanclos e! Jidelis et nunquam uenales el mractar[ae]
jirrnabanrur, nisi quid noui etian, ipsi placeret (ménie si Ion refuse la correction de Hohí, n,énle sí,
sur ¡état des efl’ectjfs militaires, Sévére Alexandre étail ad omnia instrucrissirnus, 21, 6, jI esí
¿videní que paur ce prince, de méme que paer beaucaup dautres de ¡‘HA, lintervention datis les
affaires se limitail á la cérémonje de la signature.
‘ § 13, cf. supro n. 19. On observe, el ce nc peul étre un aubli A lui imputable, que Lihanius
ne tiení pas comple de Claude II le Oothique, a¡ors quen 310, le Panégyrique VII (6), 2, 4,
délerminail une ascendance oú Canstantin était ¡e traisiéme Prince de ¡a ménie lignée- Sur ¡e
détail des filialiatis les saurces ultéricures différení: Futrope, 9, 22, suivi par Zanaras, ¡2, 26, fail
de Canstance F~ le ¡jis de la filíe de Claude; lAnonyme de Valois, 1, ¡ et Il-listoire Auguste,
Claud., 13, 2, seulement le fis d’une niéce. Datis les deux cas, la transmission nétail pas
immédiate, puisqu’il fallail sauter une généralian. Ce mythe claudien, bien atíesté en 318 par les
monnaies, puis par ¡es noms de famille jesqu’á la naissancc de Julien (331 ou 332), enfin, au
lendemain de la mart de Constantin, si l’Ananyme de Valois se place vers 337-340, subit donc
une éclipse ofricielle durant le régne commun de Constaní el de Constance II (vair pour laní au
Portugal avaní 350 ¡LS 725). Sa réapparilian date au plus tard du premier panégyrique de
Constance II par Juuien (Orat., 1, 5), en 356. —Oppasition formelle avec Tac., 6, 8: LEmpire nc se
légue pas conime une villula.
48 Lactant., Diu. ms!., 1, 1, ¡4; luvcnc., 4. 840 (cl. J. Fontaine, Mélanqes Festugiére. Genéve,
¡44 Jean Paul Callu
ou les manaeuvres d’un Cyrus, d’un Darius, voire d’un Alexandre49, taus
entachés d’injustice, paur autant que leurs appropriations ant violé les régles
de la transmission successorale50.
La naíssance pourtant ne suffit pas. Constance ChIare avait plusieurs
enfants mais au lieu de procéder á un partage comme le fera Constantin, il
choisit celui-ci paur le placer sur le tróne51. L’explication vient delle-meme.
Par son expérience, le flís d’Héléne se révélait «le plus diligent gardien de
l’Empire». Julius Constance et Delmace furent donc écartés. A la veille de sa
mart en 337, Libanius l’admet, Constance II et Constant «par leurs prapres
personnes plus que par les traphées olfraient á leur pére de quoi s’enorgueil-
lir». Exécutants dociles de la palitique paternelle, ils navaient pas encore
fourni la preuvede leur uirtus52. Cette consécration par le caurage leur vint
dun événement qui, aux yeux des historiens modernes, discrédite plus quil
ennoblit Constance II. Dans lété 337, ce fut une tuerie de sérail, le petit Julien
comptant 9 cadavres parmi les siens53. Fomentée vraisemblablement en saus-
main par le Palais, une sédition militaire élimina la descendance de
Théodora. Mais la version libanienne est tout autre. Non seulement elle se
tait sur Julius Constance et Delmace, comme elle se taira sur Constantin II,
mais encare elle transforme le guet-apens en une répression victorieuse,
témoignage de l’&v6pici du Prince. L’Antiochéne peut donc condure: «De
deux faits surtout je me félicite avec les Empereurs. LIs ant re~u le Pauvoir de
leur pére et ant montré leur supérionté sur les émeutiers. Ainsi mieux
qu’ailleurs se sant accordées la justice et la bravoureío. Toutes deux ant leur
finalité. Par son caurage, un homme nouveau peut conquérir un royaume
mais il lui manque le droit, par la seule filiation un successeur acquiert sa
légitimité mais il lui manque la glaire54.
Libanius, paur les besoins du panégyrique, a truqué mais, á sa maniére, il
¡984, PP. 131-141); mannaies cammémaratives Iust Ven<er) Mem<or) frapp¿es en Oriení au
printernps 346 en l’hanneur du Diuus Constantinus (cf. MEFRA, 98, 1986, Pp. 165-216).
~ § 51-54: Cyrus envabim le terriloire méde cm tue son gratid-pére, avec quelque analogie avec
¡aventure de Ramulus; Darius dail son rayaume á la ruse de son ¿cuyer; Alexandre na guére á
se glorifier de sos ancEtres: son grand-pére «payait l’impót», san pére «volajt les villes», quant á
lui, il avaue par ses canqu&tes aux dépens des autres son humiliation de «navair pas élé loujours
Sa Majesté Alexandre».
‘~ Constance II et Canslant élaient juslifiés par Constantin el Canstantin par Constance
ChIare. Comment a¡ors ¡¿gitimer ¡e pauvoir de ce dernier? Au § 14, Libanius efileure de Irés loiti
ladoption par Maximien ¡-1 ercule (en cifel, á cause du systéme numéral, cf. supro ti. í~, sil lavail
vrain,ent complé, jI faudrail alars parler dune quatriéme généralian). II se borne ensuite par un
exemp¡urn, cf. supra a. 44, á mantrer que saus son régne chacun restail maitre de ses bictis el
concluí qu’une «fondalion assise sur le drail» esí assurée de la stabi¡ité (§ 15-16).
“ Libanius ae § 17 simplifie: en 305, Constance ChIare avail dó désigner Skvére comme
César et, en juillet 306, Constantin for~a la main du destin.
52 §46. Qn peurrail aussi comprendre plus simplemení que Constantin ¿tail plus fier de ses
Ilís que de sos victoires. En taul cas, lexpérience el ¡‘engagemení personnel des flís en 337 ¿taictil
¡oit dégaler ceux de pére en 306.
~ J. P. Calle, Pietas Romana, les monnales de l’i,npérarrice T/iéodora, Mélanges P. Boyancé,
Rome, 1974, PP. 141-151: selon naus, les monnaies én,ises peur la mére des victimes sant
antérleures au massacre.
~ §49: lémeute esí significativemení cantemparaine de ¡Augustal des Princes.
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pose un probléme qui traverse toute IHistaire Auguste. Celle-ci, elle aussi,
voudrait concilier cantinuité et mérite. Elle n’aime pas les Empereurs enfants,
elle naime pas non plus les inuasores, qu’ils soient ou non tyrans patentés.
L’exemple de Commode, le seul parphyrogénéte dont elle alt A connaitre,
l’écarte du modéle de la dynastie naturelle. Elle ne peut cependant qu’étre
sensible aux longues décennies de lére constantinienne. Elle choisira danc de
célébrer le nornen Ántoninorurn qui, par le systéme de l’adoption, lui parait le
compromis idéal. Est-ce un parti pris polémique? La réponse n’est pas aisée,
car nous nc savans pas trés bien l’état de lopinion contemporaine. La
tendance, en tout cas, va á Ihérédité par le sang. Constance II et Constantin
sant dans l’histaire de Rame les premiers Empereurs de la troisiéme
génération”. Julien, fier de son ascendance, n’adapte personne, bien qu’il soit
sans enfant. Les dynasties valentinienne et théodosienne renforceront le
courant. En 348 Libanius était encare conscient que la valeur individuelle
comptait A légal de la naissance et il faisait effort paur en créditer Constance
II. Cette exigence est marte depuis qu’á Julien, Valentinien, Théodase ant
succédé des adalescents qui jamais n’ont vraiment livré une bataille. On est
entré dans une pháse d’abstraction juridique oú, plus quun Empereur, régne
le concept impérial et c’est contre cette déshumanisation que protestent les
Antonini de IHistoire Auguste.
A la fois transmis et mérité, l’Empire devient un régne réussi, si dans son
se reflétent les vraies vertus gauvernementales. L’Oratio LIX naus les
montrera les fruits communs de la nature et de l’éducation56. Sous deuxgrandes rubriques tout pourrait se resumer: la modération et lautorité.
Sur le premier de ces terrains, Libanius sera rejoint sans peine par
l’Histoire Auguste, imprégnée naturellement comme taus les moralistes de
lorbite romaine par un stoicisme á la Panétius. Saus une forme ou sous une
autre la rnoderatio est célébrée onze fois dans la série biographique, la palme
revenant, comme on s’y attend, A Marc Auréle57. Le Basilikos, paur sa part,
en fait lélage sous le triple point de vue de la tempérance, de l’équité et de
l’humanité.
La maitrise des instincts se pratique d’abord A l’égard de soí-meme:
Constance II et son frére nc cédent ni aux plaisirs de ¡a table ni á ceux des
divertissements qui nc favarisent pas l’exercice athlétique. LIs savent surtout
résister aux tentations sexuelles et la retenue, quasi obsessiannelle, qu’ils
manifestent sur ce chapitre est bien éclairée par le catalogue qui sert de bilan
final. Au premier rang de ce qui a été leur préoccupation figure la discipline
morales des armées: «Si, demande Libanius, on interrageait les gens paur
“ Un seul autre cas ultérieurement: Théodose ¡Vr, Arcadius, Théadosc II.
56 Ainsi esí confirmée lenité du discours: Constance II el Canstaní sant tribulaires de leur
sang el de lenseignemení de leur pére; leurs qealités sant danc aussi celles de Constance ChIare
et de Canstantin.
~ Sant également cités Auguste, Didius Juianus, Sévére Alexandre, Gordien ¡er, Maxime et
Balbin et les Tétrarques: Claud., 2,3; MA, 32,2,7,9 et 12; 17, 1; Di., 9,2; SA, 20, 1; MB, 13,4 et
Car., ¡8, 4. Jemprunle celle méíhode con,parative á la Ihése inédite de C. Bertrand, Etude sur la
1’Ye d’Alexandre Sévére dans l’His!oire Auguste, Liége, 1986.
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savoir ce qui est le plus pénible dans les infartunes ordinaires de la captivité,
immédiatement sans regarder ailleurs ils répondraient que c’est le déshonneur
des femmes.» Et il poursuit, laissant entendre que les viols affectaient aussi
bien les provinciaux: jadis <ceux qui repoussaient l’ennemi mElaient la dignité
de la liberté aux malheurs des prisonniers de guerre, semblables á des chiens
braves cantre les loups mais aussi cruels á l’égard du troupeau. Maintenant,
au contraire, taute crainte est écartée des mariages, la sécurité accompagne
dans la confiance la descendance des familles, la sagesse des moeurs n’est plus
vaincue par une nécessité tyrannique, la beauté de sa femme est une chance,
non plus un danger>08. mutile d’insister davantage: la cura rnorurn vaulue et
réalisée par les Constantinides rencontre un des sauhaits majeurs de l’HA, á
en juger par maintes accurrences de castitas, pudor, censura59.
Léquité traduit la justice saus sa forme distributive. Conservant á chacun
ce qui lui appartient, lui attribuant son propre dú, elle se manifeste face au fisc
et devant les tribunaux. ChIare n’imitait pas la rapacité de ses callégues,
d’ailleurs constaniment l’objet de la critique libanienne, peut-&tre dans le
sillage d’Eusébe. II nc bátissait pas le trésor public sur la ruine des
particuliers. Ses petits-files nc se contentent pas de ne pas reprendre dune
main ce quils ant donné de l’autre; beaucoup plus engagés dans la gestion
administrative, ils veillent á l’assiette de la capitation: «Les paysans étaient
victimes de l’injustice, car alors qu’ils possédaient peu ou de médiocres
propriétés, ils étaient astreints á de lourdes contributians. Cela arrivait á
cause du mauvais mesurage de ceux qui étaient chargés de mesurer les
terrains. La terre ne suffisait pas au poids de l’imp6t et c’était la grande
pénurie. Les Princes ant remédié á ces malheurs par la diligence de seconds
répartiteurs qui ant cifacé les dommages antérieurs>00. De m&me ont-ils
rétabli légalité de taus les plaignants, sans distinction «de race, d’~ge ou de
rang social». Les juges, rendus meilleurs par les fonctions dont les gratifie
l’Empereur, ont appris á réprimer leurs humeurs discriminantes, voire leurs
instincts de cruauté et la corruptian ne vient plus au secours des influences
trompeuses6t. Cependant, au lieu de se focaliser sur l’argent, camine dans
l’Histoire Auguste, la réflexion cansacrée á l’action judiciaire prend une
direction, une nauvelle bis, plus pragmatique que strictement notionnelle. A
‘~ § 157-158: passage imité en 399 par Synésius, 27=1100 D; paur Canstaní «la seule
réjouissance esí de rendre sages ses sujets» (§ 145-146). Exernplum antithélique du lyran Praculus,
Quad., ¡2, 7.
‘~ Vertus de Pertinax, Pescennius Niger, Septime Sévére, Macrin, Sévére Alexandre, Zénabie
(sauf la derniére nommée, ce furent des Princes connus paur leur sévérité á lencontre des
traupes): ¡‘13, 8; FN, 6, 7; 0W, 12,4; SA, 7, 6; 10, 6, et 41,2; T~ 6,6, el 30, 12; Adil. innocentia
(pour Marc Auréle el Sévére Alexandre): MA, 27, 1; AC, ¡3, 5; SA, lO, 6. On paurrail encare
englober datis le méme ordre didées les vocables de sanctitas el de sanc!irnonia qui impliquení,
eux aussi, un respecí de la personne humaine. Voir supra n. 12 el 19.
60 § 15 (íes Tétrarques sant aussi implicitemení condamnés au § ¡63), 122 (fiscalité adaptéc
aux besoitis), ¡57 (la peur des canfiscatians cause la mart des mauvais Princes), ¡59 (révision de
342, probablemení par des pracurateurs).
~‘ § 160-161, 163-164, 146, 165 (¡es Princes canscients de la vanité de la répression préférení
la préventian: leurs bienfaits sant les honores, cf. SA, 46, 3, paur en raisonnement analague).
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la révision du cadastre correspandra donc ici l’envoi des appels devant la
juridictian des préfets, eux-m&mes soumis á une rotation réguliére. Et
Libanius dexpliquer avec finesse: «L’áme de l’Empereur est sensible á la vue
des larmes et la force des bis était á la merci de la volanté impériale.» Une
solution intermédiaire s’impasait car «si les souverains sant les maitres du
Droit, ils doivent en faire leur maitre»62.En prenant —ou en confsrmant— cette sage décisian de idee sacra, les
Constantinides, décidément dotés d’une sensibilité juridique, ont modulé au
nom de la Lol une hurnanitas qui néanmains avait bien d’autres domaines aú
s’exercer sans trop de contraintes. Cette vertu qui sera glorifiée par l’Oratio 1
de Thémistius en des dévelappements plus abstraits, arbore chez Libanius les
visages de l’affabilité, de la clémence et de la générosité. Dun aboid aimable,
Constance U n’a pas le regard effrayant —ar tout d’un Empereur, on le sait
depuis Auguste, est dans le regard. Facilement accessible, il ne s’entoure pas
de l’appareil de la force; contre ceux qui ant failli, il ne s’emporte pas et
mSme, 6 sujet d’étonnement paur le lecteur d’Ammien Marcellin, II leur
accarde le pardon63. Une semblable miséricorde bénéficie aux révoltés de
Constantinople en 342, elle s’étend aussi aux populations barbares épargnées
et transférées en Thrace64. Sans aucune hésitation, l’Histoire Auguste
adoptera ces deux premiers critéres de la banté; au contraire, sa réticence est
visible á compléter dauceur et pitié par une réelle libéralité. Sauf rarissimes
exceptians 65, les largitiones, accaparées par lentaurage et l’armée, n’y ant pas
bonne presse66. La prodigalité de Constantin et de ses flís, admirée aussi bien
par Libanius que par les revers monétaires67, tombe indirectement saus la
critique du porte-parole d’une aristacratie économe á la fois par principe et
par intér~t.
En dépit de ces quelques nuances, la qnÁav6pwnb ~vvopog de l’Oratio LIX
sera répercutée par l’humanitas de l’Histoire Auguste, encare que les
biagraphies donnent la préférence á la clernentia, celle notamment des
62 § 161-162 (posilian cantraire á celle de Thémistius, cf. supra ti. 19), 164 (partage dans le
íemps des fatigues el des avantages), 165 («¡a dauceur impériale brille dans les ámes préfectarales
qui en sant les images»).
63 § 12 1-122 el ¡63 (déjá, au § 36, Constantin a délimité peer ses enfanís les momenís
oppartuns de la dauceur el de ¡a colére). Datis ¡‘Histaire Aeguste, Sévére Alexandre est adfabi¡is(SA, 20, 1); Anlañin, mni!is (AP, 2, 1) et tenis (MAS, 1). Poer le regard, on comparera Suet., Aug.,
79, 2-3, á SHA, SA, 14, 6.
~ § 94-98 el 85 (la pitié va de pair avec la préaccupation de restaurer ¡‘agriculture en Thrace).
A 1’égard de monde non romain, Canstance II n’afflche pas des jntentians bellicisles et n’enlend
pas tenir derablement un lerritoire élranger: § 122 et supra ti. 26.
65 H, 9, 6: Campaniam pe!it cius que omnia oppida beneflciis e! largitionibus sub¡euauit (vair
encore paur Hadrien en 7, ¡0, et 21, ¡3); E 30, 16: larga prudenter (vair encare poer Zénobie en
30, 5). Connalation posilive paur la ¡ibera/itas des Antanitis, principalemení chez Iladrien (H, 7,
8; 10 1 17 7; 21,9; conrra 14, II).
6g ~ ~ MA, 23,2; 5, ¡6, 5; OM, ¡3, 2; SA, 39, 10; Max., 28,6; MB, 7, 7; Pr., 23,2; Car.,
14, 2.
«7 §29 el 156. Le type de la sparsio, sur les monnaies, date des derniéres années de
Constantin; quatid le geste esí effecteé de haut d’un quadrige, taus sammes en 346 (RIC, VII,
Constantinople, ti.
0 103-106 et VIII, Antiache, n.0 77-78).
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Antonins68. Sur ce chapitre de la modération, les deux lectures se confortentdonc l’une lautre et dans le miroir une image quasi identique est prapasée.
Qn a seulement noté des glissements vers une Prouidentia Augusta plus
concréte et munificente. Ces inflexions de perspective vont saccentuer A
l’analyse des composantes qui font l’autarité du Prince.
Naus avons déjá A deux reprises parlé de la bravoure. L’énergique
Constantin a assujetti sa descendance á une éducatian militaire compléte et
dés les lendemains de sa disparition, lors de lété 337, en résistant á la traupe,
Constance II a prauvé son &v¿p(a, comme il le Lera encare au moment de
laifaire scythe, puis des troubles de 34269. Une allusian A dautres rebellions
éventuelles invite á penser que les deux fréres ant pu encare employer la
méthode forte70. Mais Libanius ne reste pas dans ce registre et, au détriment
de l’Achille réincarné en Constant, le Basilikos valorise un autre type,
celui d’Ulysse qu’á bon droit Julien en 356 reconnaitra saus les traits de
Constance II”.
La fortitudo n’appelle pas seulement le caurage physique. Elle provoque
aussi la patience. De la patience paurtant le rhéteur ne sauligne pas la face
habituelle. Ce qui l’intéresse n’est pas l’acceptation du caeur mais le sang-
froid du responsable. Constance 11 ne céde ni á l’abattement devant l’échec, ni
á la colére devant l’erreur ou la révolte. Formé dés l’enfance á se surveiller,
parce que sa personne doit revétir la majesté tranquille de l’Etat, il offre un
visage impassible oC rien naificure des sentiments qu’il éprouve72. Avec
insistance Libanius vante son silence réprobateur. LEmpereur, en se taisant,
corrige le coupable plus súrement que par nimporte quel chátiment73. Plus
88 Hurnanitas: H, ¡0,8, ci 20, 1; ¡‘4,3, el T~ 26,5: clernentia: H, 5,5; ile!., 7,3; AP, 2, 1, el 7;
13,3; MA, ¡3,6; 19, ¡2; 26, leí ¡0; AC, 11, leí5; 12, 3 el 8; ¡3,1,2 él ¡0; SA, 28,5; MB, 7,7; 17,
4; Pr., 12, 2; 22, 1.
69 Cf. supra n. 41 el 54: § 27 (paur Canstantin), 35, 49 (3 fois paur lépisade de 337), 93, 98.
¡45 149, 166.
Des initiatives de hauts lancliannaires civils ou militaires aurniení-elles mis les Empereurs
en danger, larmée, fidéle á son sermení, n’aurail pas suiví le mauvement et la population civile
te l’aurait pas financé, malgré l’accrajssement de ses disponibíltíes: 154.
“ lulian., Orar., 1, 9, 12d.
72 § 122: «II supporíe sans peine linsuccés, te sabandanne pas au décauragemení. ni non
plus ne se rapetisse par unejaie excessive. Datis une siluatian camme datis ¡‘nutre, u te laisse rien
voir mais dante á son expression mesure el dignulé”.
“ Ibid.: «Propre á rendre la pareille -A des gestes amicaux, ji accordaií son pardon en cas de
faux pas... II te cherche pas á chatier l’injusle mais détaurne de linjustice par lémulation envers
lui-méme... II loue íes verles de ses campagnatis mais son silence reniet drail ce qui te létail pas.
Lá oñ d’autres corrigení par des répriniandes, lui redresse par le silence. Ainsj tandis que ses
¿lages píacent ¡e bien en evidence, son silence á l’égard du contraire ne remédie pas moitis á la
faule». Qn observera que dans ce chapitre ¡22. brassanl le parirail de Constance ¡1, ces Irois
nolations traduisaní l’atlilude du Prince face á des faits négalifs el qui bules atíestení la méme
volanté de nc pas sévir sant éparpi¡lécs dans le dévelappement. Un leí refus de regrauper qui
caractérise, on le sait, trés particu¡iérement la Vie de Sévére Alexandre dans Il-lisloire Auguste esí
diniportance. Datis la biagraphie, 1’hypothése dune négligence d’écrilure nélait pas a priori
impossible, puisque le genre napparlienl pas, á prapremení parler, á la liltérature. Rien de
semblable nélaní envisageable chez un panégyriste, force est de condure que le pracédé de
dislocaijon répotid á une esthélique de la disséminatjon chatoyanle, dilTérente de ¡‘expolirio
classique.
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tard, dans son récit de l’aduentus á Rome en 357, Ammien notera la rigidité
de la nuque et l’immobilité des mains. i. F. Matthews a raison de remarquer
que pour bizarre qu’il paraisse, ce comportement, implicitement dénigré par
l’historien, témoigne dun contróle plus qu’humain. En réalité une telle
attitude était dans la Cyropédie le signe visible d’une vraie royauté et tout
porte á croire que Constance, nourri taut jeune dans l’étiquette arientale,
¡mitait délibérément, pour le dépasser, le héras de Xénophan74.La sérénité, surtout si elle est majestueuse, est la marque dune crayance
en un destin personnel. Autant dire que Constance II, camme sans daute
aussi son frére, ne refuse pas les devoirs d’une condition qui ¡‘isole d’autrui.
Devant l’événement il doit décider seul, en taute indépendance d’esprit.
Comment dés lors n’¿tre pas sensibilisé á la distance d’avec ¡e princeps
consiliis usus, cher á la HA? Certes les Constantinides acceptent-ils les
conseils, certes lainé donne-t-il la parole au Sénat de Constantinaple, au
moment de la sédition de 342, mais en fait les Patres arientaux s’inclinent
devant une éloquence qui leur est supérieure75; quant aux gens de guerre, leur
tactique est battie en bréche par ¡‘Empereur et ceci paur le plus grand bien de
l’armée romaine á Singara76. Le Pauvoir ne se partage pas: c’est affaire de
caractére mais aussi d’intelligence.
Or Constance II est d’une intelligence remarquable. Libanius le sent et
paur cette raison, par delá toute qualification morale, le Prince se définit dans
l’Oratio LIX d’abord et avant tout par la puissance de sa pénétratian
intellectuelle. 11 est étonnant de voir á quel point sur ce terrain le vocabulaire
de l’Histoire Auguste est pauvre: ou bien les mots manquent, au bien le sens
retenu s’oriente vers les mades cultivés de la sagesse77. L’idéal des biographies
Amin., 16, 10, 7-10: «Le cau dans un carcan, les regards inlensémení fixés devaní lui, il
ninclinail son visage ni á draite ni á gauche; ji s’avanvail coinme une síaimie: te branlaní á aucun
cahol, sans aacher, ni s’essuyer au laucher le tez ami la bauche, satis remuer la main une seule
bis. Cétail une affectation mais qui ... révélail une maitrise cm une résistance ... uniques». El lá-
dessus Ammien cite «maintes nutres banmaisies d’argueil exíréme quil observa rigaureusemení,
coinme sil se fOt agi des bis les píes justes» (traductian de J. Bayet). J. F. Matlhews, Arnmianus
Marcellinus it Ancien! ¡4*iters: Greece atid Rorne, II, cd., T. 1. Lece, New York, 1982, Pp. 1117-
¡¡38, qui apére le rapprochement avec Xen., Cyrop., 8, 1, 40 sqq. Cancomitamment Ammien a
pu, luí aussi, se sauvenir de Xénophon.
~ Canstance 11 mcl en discussian ses propres visées el n’a pas ¡‘arrogance de mépriser les
avis des autres, quand i¡s sant les meil¡eurs: § 122; Constaní reconnail les propositions
raisonnables el désintéressées: § 146; en 342, á laccasion de lémeute, ‘Empereur «ayant donné
au Sénal le droit de parler, eut lui-m&me des parales qui prévalurent de beaucaup. Mais si on
laisse dc cóté bus ces échanges de paroles, nc conviendrait-il pas de menílanner celles qul
ecrasérení les plus habiles du Sénat?»
76 § 108: «Ceux qui tonibérent paur nc pas s’étre laissés convaincre ant élé lornament de
¡‘avisé conseiller».
“ Prudentia el ses dérivés sant ambigus. lIs signifiení surlout l’expérience, en particulier celle
des vieillards; le setis étyma¡agique esí probable á propos d’Aurélien, Pr., 6, 7. Resterajení donc
en lice deux tyrans, Zénobie el Saturninus el trois Empereurs légitimes, ¡-ladrien, Sévére
Alexandre et Claude II, á mériter vraisemblablement un brevel d’inlelligence: T~ 30, 5, prudetis in
consiliis; Quad., 7, 3, cogitaba!... uir pruden!issirnus Gal/omm naruram: H, ¡2, 4, prudenrer e! caule:
SA, 29, 6, erar enim inqen!is pmndentiae el cié femo posse! imponere el quem si aliquis urbane
ternplare uoluit, iníel/ecrus ¡u/ir poenas; T~ 30, II (paur Claude II), occulle ac prudenrer. Vair
encare deux exemples de consiliun, pris camine synanyrne de pruden!ia, Tac., 13,2, el Car., ¡3, ¡
(paur Diaclétien).
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demeure toujours plus ou moins celui du philosophe. Le tUs de Canstantin,
lui, n’est pas un Marc Auréle, c’est, d’une maniére beaucoup plus empirique,
une cérébralité en action. II y a, disions-nous, de l’Ulysse dans Constance II.
On le vait bien, quand il se sert des contingents scythes: il méle alors au désir
évident d’employer des renforts de valeur l’espoir secret de s’en débarrasser:
saus les coups des Perses tamberant ceux qui, mame alliés en titre, sant
encare des barbares78. Qn le devine aussi á la saudaine prudence qui linspire
en deux instants critiques de la bataille de 345: parce quil les juge
dangereuses, le Priince bloque la paursuite en plein soleil, ensuite celle de la
nuit. Sans complexes, il pratique l’art de la retraite79, de méme qu’en toute
démarche il ne se risque qu’á pas camptés. Mais cette circonspection est bm
de trahir une faiblesse de la volonté80. Elle affirme seulement la constante
primauté de la réllexion
Libanius s’est donné du mal paur naus faire percevoir cette acuité du
regard intéricur. Car, aprés avoir laissé leur part aux calculs du manaeuvrier,
aprés s’&tre attaché á définir la maitrise du Oupóí par le voi< il s’avance
davantage en mettant le doigt sur le fonctionnement essentiel de l’esprit
constantien. Chez cet Empereur deux éléments, en derniére analyse, sant
moteurs: d’une part, la promptitude dans l’appréhension des faits —vulgaire-
ment parlant, an dirait que l’homme sait sauter sur l’occasion ~‘— de l’autre,
le pouvoir de synthétiser une situation. Constance II voit tous les facteurs et
donne á chacun leur valeur relativet2. Ainsi s’expliquent ses victoires d’abord
devant les insurgés, puis devant Shapur. Quand il récapitule les mats clés de
son Oratio, Libanius écrit etyá veía, tpoqn), ¿lKaloavVt7, &v8 pía, «vpqxoví~t3
qn2~v6pwizia, mais puisquil est le plus important, il termine par le mot
avveaig84.
78 §93: «Tout á la fois Sa décision ¡ui acquit une barco supplénientaire coníre ¡es Perses el
vida une partie non négligeable de la Scythie». Ae contraire, la cal/iditas, généraleinení
condamnée par ¡‘Histaire Augusto. nesí tolérée qu’au bénéfico du seul Diaclétien, Car., 13, 1. La
Iraduction de soles-tic pose probléme cm le teme demeure trés pou fréquent.
‘~ Singara: § 105, 114 cl 120 (si donc la supériorité se définit par la prudence dans ¡a décisian
—dfiom4la—, 1’Empereur se montra meilleur que les sions el que ses adversairos par ce quil
décida (¿ifiov.&óaavo). Des marches en arriére sant envisagées aussi aux § 77 et 88.
~ § ¡22: Constance II hésite á se lier par sermení mais te se déjuge jamais; il esí ¡cnt á
donner son amitié mais ensuite celle-ej ost indéfectible. C’est un caraclére secondaire, toujaurs
réfraclaire aux impulsiotis premiéres.
~ Ibid.: cetie viíesse de réaction nc se canfond pas ayee ¡‘agilation. Canstaní extériorise celle
disponibilité par une grande vélocité dans les mauvemenis. Libanius au § 149 lui altribue des
ajíes. Le parallélisme, malgré la phraséoíagic, désavantage le cadel, certaincment plus riche de
inuscles que de cervelle.
82 A Singara, § 106-107, «jI esí seul á camprendre l’événement» el sait additianner les
¿lémenis du jugement: poids de larmemení, langueur de ¡a paursuite, chaleur torride, soif
intense, déclin de la lumiére, posilion des archers ennemis. Les termes qui viennoní saus ¡a plume
sant alors rffw 5pc»W.vow xóv vo~v, floú2cupn oorpinq ¡í¿n5yov, ,rávra ópo~i avv;¿:q, ndvra 5í~
auoy¡Cógsvog. Déjá Canstance II avail «compris» les problémes posés par les Scylhes el la
révalte de Constantinoplo: §90 et 98.
83 Taul au long du discaurs Libanius insiste sur l’harinonie qui régne entre les deux fréres en
constante cammunicatjon. Une asserlion, A cet égard, vaut d’&tre signalée, § ¡51-152: «Les zones
ami se rejaignent ¡es deux trongotis de ¡‘Empire nc sant pas gardées par des troepes en gamnisan
permanente» et le cus-sus publicus de parí et d’amíire transpade rapidement caurriers et envoyés.§ 166, on est deux pagos avaní ¡a fin de ¡‘Oratio.
Un Miroir des Princes» 151
Quand les Princes sant modérés et que leur psya2orppoaóvq s’appuiesur
une intelligence pratique, ils nc peuvent qu’&tre bénis par la Divinité’~5.Cettefelicitas, déjá si visible saus le régne de Constantin, parfait le portrait impérial
parce que la chance va á qui la mérite86. L’Empereur est heureux, mais, mené
par une politique bien adaptée aux problémes, l’Empire aussi, qui s’enrichitt7
et commerce d’un bord á l’autre de la Méditerranée88.
Le discours s’achéve, naus laissant une impression bien différente de celle
que ressentait P. Petit. «Détestable», certainemení cette Oratio LIX nc l’est
pas. II naus semble au contraire que Libanius, pourtant A l’orée de sa carriére
et comme tel mal informé des secrets auliques, a cependant sur ¡‘harizon
historique bien saisi la personnalité de Canstance II. II suflit de comparer
avec son oeuvre les panégyriques que, eux également A leurs débuts, ant
dédiés au m&me Prince Thémistius, en 350, et Julien, en 356. Qn est frappé
alors du paids des généralités rhétoriques qui surcharge ces travaux de lettrés.
Paur l’essentiel, notre Antiochéne y échappe, au profit d’une analyse
psycholagique aú la description se dauble d’une explication. II a deviné
cambien le caractére avait ses racines dans l’éducation et de cette éducation
elle-méme il a superbement dessiné les finalités politiques.
Ceci est notre premiére canclusion. Mais il nc suffit pas d’en déduire que
le portrait de Constance II par Libanius mériterait détre aussi célébre que
celui, beaucoup plus sombre, tracé par Ammien Marcellin. Naus devans aussi
tirer de notre lecture un éclairage complémentaire de IHistoire Auguste. De
celle-ci on écrit d’ardinaire qu’elle est parfois anachranique et par lA an
entend que des éléments du IV< 5. y interférent avec un substrat du Second au
du Troisiéme. LI existe pourtant une autre maniére de comprendre cet
anachranisme relatif et qui serait précisément l’inverse. Naus dirions volon-
tiers que dans ce panorama élabaré dans les années 400, la contemporanéité
est plut6t sacrifiée A des nostalgies d’autrefais. Indéfectiblement l’idéal qui y
est propasé est celui du sénateur stoicien, alors que cette image est déjá
oblitérée par une cifigie byzantine oú l’Intelligence étincelle dans lar et la
pourpre. Certes il manque A Libanius la del de larianisme, mais tout paYen
qu’il est, il a néanmoins senti une marche du temps que veulent nier
Symmaque et ses amis. Quand il écrivait les «Dauze Césars», Suétane tendait
~ § ¡6: O¿o<píoi3c &py~q (pour Chiare); § ¡22: eóaefieiag auveíbóv... ,uac,Swv & zq~ OtoqíAs?
(paur Constance ¡1). Libanius, évidemment inains loquace qu’Eusébe sur ce chapitre, nc pauvail
pas faire mains. Rappelans que paur désigner Dieu, ji recaurt á ¡‘adjectif KPSÍnWV (§72),
paurtaní élrangemcnt juxtapasé au § 142 avec la formule áOav&rwv xc~pqoOcti ¿oy¡opoTg. Voir
encare § 169.
86 § 59: «Constantin, en quelque sarte, avait conclu un pacte éterne¡ avec la Forlune».
81 § ¡55: «Les gens qu’auparavanl an vantait paur ¡eurs biens étaient «une richesse inféricure
á ce quoní aujourd’hui ceux dune inayenne aisancc» (flaiterie qui malgré tael signale une étape
mar
9uante). L’unité de la circelatian est restaurée: traf¡c entre la Phénicie et la Sicile,
auverture á laus d’Athéncs, la métropale litiéraire, des beautés de l’Egypte el, bien «ir, des
produits do Nicamédie, la bithynienne résidence de Libanius. La divisian conflictuelle du § 170
vaut paur les années antéricures á 324, non paur celles de guerro fraide entre les deux fréres.
¡52 Jean Paul Callu
A Hadrien un mirair oú il pút se reconnahre~’. A tant de siécles de distance,
ses successeurs feignent de croire qu’ils peuvent aussi sur ce point limiter.
Leurs legons pourtant n’atteignent plus qu’en partie90 un monde trop
modifié. Sans doute le savaient-ils et, A l’espoir dinstruire les Princes, ant-ils
sauvent préféré le vain plaisir de la protestation.
89 J~ Gascau, Sué!one his!orien, Rome, 1984, p. 770 (avec des nuancos). Qn ne doit pas, par
ailleurs, aublier la dilférence de genre qui sépare la biagraphie du panégyrique. La part de la
parénéíique n’y esí pas la méme (voir cependaní pour la forme supra ti. 73).
90 Cf. supra ti. 13 et 39. Au méme momení, Synésius (cf. A. Chaslagnol, Autour du théme du
«princeps clausus», BHAC, 1982/83, Anliquitas, 4, 17, 1985, Pp. 149-161), s’il cherche, lui aussi, á
convertir le Princo á la philosaphie (1105D) —icí lo néaplatonisme— commence par prendre
pleinemení conscience de coite sacralisatian qui, en 399, iinprégne lauto la personne impériale.
